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Bien que le sujet de cette étude 
concerne spécialement les gravures 
rupestres sahariennes dites « natu­
ralistes» - ce qui implique qu'il en 
existe d'autres qui ne le sont pas -
je me verrai obligé d'envisager par­
fois le problème de� pétroglyphes 
sahariens dans son ensemble el de 
faire occasionnellement allusion à 
d'autres objets que les gravures pro­
prement naturalistes. 
Le Sahara, au sens large du mot, 
de l'Adrar mauritanien au désert 
libyque, et de l '.Atlas présaharien au 
�iger, est rempli de dessins gravés 
sur les rochers. C'est une constata­
tion qui n'a pas pénMré dans les ou­
Hages de vulgarisation ou d'ensei­
gnement élémentaire dans lesquels 
le bon élève apprend encore par­
fois que le Sahara est un désert de 
sable. jaune et blanc, horizontal, 
simple fond de mer desséché, infesté 
de Lions, hérissé de Palmiers el ba­
layé par des ouragans de poussière 
qui ensevelissent les caravanes, alors 
qu'en réalité le Sahara est avant tout 
un formidable tas de cailloux gris ou 
(IJ Conférence donnée le il février 1933 à 
1"/n.1titut de Paléontologie humaine. 
noirs, pouvant alteindre-eldépasser 
- 3.000 mètres, où le sable, là où 
il y en a, n'est nullement marin, mais 
fluviatile, où les Palmiers sont très 
rares, où le simoun le plus violent 
n'est tout au plus qu'un désagré­
ment sans être jamais un danger ( 1) 
et d'où le Lion, dit u du désert », 
animal essentiellement forestier, est, 
bien entendu, totalement absent. 
Nous voici donc en présence d'un 
Sahara où les images rupestres 
abondent et aussitôt se pose toute 
une série de questions auxquelles il 
va nous falloir tenter de répondre, 
au moins sommairement: où se trou­
vent ces gravures, comment sont­
elles faites, que représentent-elles, 
quand et par qui ont-elles "'té effec­
tuées, et enfin, question plus délicate 
encore, que la précédente, pourquoi·! 
En face de celle série <le points 
d'interrogation, je dois avouer di�s 
(1) Les aflirmations les plus stupéfiantes con­
tinuent à ètre émises par des voyageurs sans 
scrupules puisque l'un d'eux, racontant une dra­
matique tempête de sable quïl avnit subie enfer­
mé dans une automobile, osait raconter : le vent 
• faisait voler contre les vitres les os desséchés 
des nombreuses carcasses de chameaux r1ui ja­
lonnent la route » (Paris-Midi. ï fevrier 19J:I, 
p. :l;. 
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maintenant que plusieurs d'entre eux 
demeurent. dans l'état actuel de la 
science. sans réponse délinitive el 
que la part d'hypothèse reste .très considérable dans les conclusions 
des spécinlisles. 
Première question: oi1 rencontre­
l-on des gravures rupestres - au 
sens large el par conséquent natu­
ralistes ou non - dans le Sahara ? 
Partout oil il y a des rochers, mais 
il faut ajouter cependant quelques 
précisions, ctilles que l'on peul don­
ner aujourd'hui. en n'oubliant pas 
•1ue nos connaissances sont encore, 
11our d'immenses régions. extrême­
ment fragmentaires, el qu'il reste 
encore un grand nombre de stations 
i1 tlécouVl'ir. De l'Ouest à l'Est, signa­
lons, par exemple, J'exlrème Sud 
marocain, les plateaux mauritaniens 
Adrar el Taganl), la l'alaise �éma-
Walata, l'Adrar des lfor'as, le Tas­
.;ili de Timissao, !'Atlas présaharien 
·en particulier dans le Sud-Oranais), 
quelques localités tunisiennes, les 
tassilis du Nord (Ahnet, Emmidir, 
.\jjers , Fezzan), le massif central lui­
m1!me. Ahaggar el ses annexes, le 
Tibesti. certaines localités du dé.;ert 
lihyque et de la haute Egypte. Voilà 
pour l'ensemble des pétroglyphes 
considérés comme un tout : mais 
nous serons amenés plus loin, en tHa­
hlissanl des coupures dans ce tout el 
"n 1létinis:;anl un groupe " natura­
liste "• i1 revenir sur la distribution 
�éo�raphique de 1·c dernier. 
f:e tout. en effd. 1·eUP immens1• 
11.uanlilé ile drssins ruprstres saha­ru•ns. ne JH'll l pas .�tre considéré et 
lrait1; comme Ull ensemhlf' homo­
;i•ne: Oil do it y d ist i llgue 1· une série 
1l1• 1·ouch1•s ditlërant par leur facture, 
l.·1
.
1r sl�le. leur étal physique, les 
"li.Jets rrprésenlés et. par eonséqucnl, 
J1•11r ;)�P. 
.hant d\•xposer les r1·�sullats aux-
quels on est parvenu à cet égard, 
j 'ajouterai quelques remarques sur 
les éléments dont dispose l'archéo­
logue pour l'étude des gravures ru­
pestres. 
Ces prnduclions se rencontrent sur 
les roches les plus variées, sur de� 
grès, des calcaires, des roches érup­
tives, etc. Dans l'ensemble, le subs­
tratum le plus fréquent est le grès, 
roche qui se trouve èlre, il faut l'a­
vouer, un matériel de choix pour la 
confection des pétrogl� phes. Il est 
facile d'en comprendre la raison, si 
l'on connaît les effets de la patine 
désertique sur les grès. On sait assez 
en quoi consiste le phénomène très 
caractéristique de la patine, qui colore 
en brun, en gris ou en noir la plu­
part des roches sahariennes, pour 
qu'il soit nécessaire d'insister : je rap­
pellerai seulement qu'il s'agit d'une 
sorte de carapace, pournnt atteindre 
plusieurs millimètres d'épaissem·, 
dure et très colorée en général. sans 
entrer dans le détail de sa genèse, 
qui peut être assez variable suivant 
les cas; il me suffira de signalerqu'en 
ce qui concerne les grès, le dépol 
superficiel de patine est principale­
ment dù à l'activité des eaux d'im­
bibition qui circulent par capillarité 
dans la roche à travers les espaces 
interstitiels el. apri�s s'y être char­
gées de sels dissous, parviennent 
ensuitP, fier osren.1um, il la surface 
pour y déposer par évaporation un 
Cil duit si 1 ieo-f'ermgi neux qui enrobe 
Ioules les parties de la roche expo­
sées aux ngents atmosphériques. C'est 
1:elte paline qui donne parfois aux 
u gour n sahariens une étonnante 
ressemblance avec de gigantesques 
las de houille et confi�re au paysage 
une monotonie de couleur dont de­
Ha se méfier le géologue, puisque 
ries substrats pétrographiques lr�s 
'ariôs pourron l se dissimuler sous 
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- Gravures rupestres de L\hnet, Sahara central. - (D'après Mo:-;o
o). 
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Jes patines de teintes analogues. 
Les lignes qui préc ède nt font de­
"iner déji1 lïmpor:tance du rô.le 9ue 
peut jouer la palme. pour 1 artiste 
dans la 1·onfedion des pétroglyphes 
d pour l'arch{!ologue dans leur étude. 
l'rl'nons, par exemple, les grès tas­
sili1�ns du Sahara 1·entral : la cassure 
fn\11·hc, sat'charoïde, de la roche a 
non seulement l'aspect. mais presque 
la coul1�ur 1lu sucre : elle est blanch e. 
La moindre égratignure tians ce ver­
nis n1lon'• fera donc apparaitre, sur 
fond noir, un superbe Irait blanc. 
\lais ce trait ou cc dessin, blanc le 
jour oi1 il a été obtenu, est désormais 
t•xpos{• lui aussi aux mêmes agents 
t l1• • patinilieation " (si l'on peul 
dire) 11111• le reste de la roch e et il se 
patinera lui-mème peu à peu. sa co­
loration passant successivement du 
blanc à l'ocre et tic l'ocre au gris, puis 
au noir. si bien que la teinte du trait 
patiné tin il, au bout d'un nombre suf­
lisant de siècles, par rejoindre ce lle 
111• la rodre adjacente Nous aurons 
tlotlt', avec l a  gamme de coloration 
1l 1•s p atin es, ile tr·h; 11lil1•s indications 
sur l ';·1�1· relalif des �ravures. Et, en 
l'ail. on t'Onslalf' l(Ul' les g-ravures mo-
1l1•rru•s ou r{•1·enles sonl h·ès claires 
d '!''" 1·1·lles que, par ailll ' u rs . on est 
amc111" il 1 ·onsitlfrer comnw heauc·oup 
plus :�nc·ie11111·s. sor.•l aussi beaucoup plus lorl1•mt>nl palmées. Malheurru
­
s1•menl 1 t'>1·lt1•llp d1 ronoloo-iq ue rela-. � lrw qui• nous l'ou1·nissPnl les patines 
par l1•u r 1·01rl1�u r Pl lcu r 1�paisseu r est 
trop 1·ourl1•. t'I l'on arriw lri•s vile, 
trop' il1• i·, not n· gr1'. rn r r montant 
tians 11• pas�1\ .ù 11111• époq11t• ;'1 partir 
ile l a 1p wll1• ri n �·a plus d1• dislindion 
appn"1·ialil1• ni 1•ntre la palinr du trait 
••l 1· 1•ll1• d1• la rod1e ni entre 1·pllf' dPs 
di fft'>r1• n l1•s gra vurPs qui peu ve n la lor�
·
. 
t'.url 1•11 prl•sentant un .. patirw iden­l1qu1> ,1\lre d 'ïlges extr1\m1>m1•n t di vers. .\ 1·1• slatle. on h• comprend. les 
gravures sont peu visibles, ne lran­
chan t pas sur le fond de �a roch� 
comme font les gravures cl aires, el 11 
faut souvent beaucoup d'attention 
pour les découvrir el les étudier. 
C'est le cas également des gravures 
sur roches sans patine colorée, sur 
les cipolins du Sahara central, par 
exemple. 
Il y a cependant d'autres éléments 
tians l'élude des pétroglyphes el ceci 
nous amène à dire quelt1ues mols tltl 
leur facture. Sans entrer dans le dé­
tail technique du sujet, il faut cepen­
dant insister sur le fait que les gra­
vures r u  peslres sahariennes peuvent 
se présenter sous deux aspects prin­
cipaux, suivant qu'elles possèdent des 
trai ls réguliers, profonds, larges. 
lisses el plus ou moins soignP,use­
ment polis. véritables petites gout­
tières sculptées dans la roche, ou des 
lrai ts irréguliers, superficiels, sim­
plement pointillés. Dans le deuxième 
cas le trait est obtenu par percus­
sion : on fr appe la roche avec une 
pierre et 011 j uxlapose ainsi des points 
pour tracer des lignes ou remplir 
des surfaces piquetées. Dans le pre­
mier, il y a eu sans doute percussion 
pour entamer la roche le long des 
traits. mais ceux-l'i ont subi ensuite. 
comme parfois toute la surface de 
l'image. un polissage. Ajoulons que 
ce ria i nes gravures anciPnnes parais­
sent avoir été 1wintes. 
Av1�c la paline el la facture, le 
si y 11• des gravures joue, bien entcn1lu, 
1111 lrb grand rôle dans les préorcu­
palions d1�s archéologues qui s'effor­
cent tlP classer et de dater ce maté· 
rit>I. On doit cependant se garder 
tl'allrihuer il des divisions l.'Xclusive­
ment l'ontl1>es sur le style une trop 
considérable précision et d'imaginer 
que les ealégories ainsi définies ror­
respondront facilement à des sucres­
!"ions chronologiques réelles. 
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On constate, il est vrai, <1ue les 
productions des arts préhistoriques 
sont, pour u11e époque dHerminée , 
aussi homog1'nes qLw celles des arts 
1lils primitifs actuels el l'on a. dans 
une large mesure , le droit de consi-
1lércr les grnupcmcuts stylistiques 
nettement dt�linissables comme des 
entités r1�ellcs, autonomes. li ne faut 
pourtant j amais penlt·e de vue que 
1leux images, rnt'·me de styles très 
disseml,labl�s, peuvent l·tre exacte­
ment du mème ùge, si elles ont d1'� 
tracées par des individus di ll t'�rem­
menl doués d'une m1�me race, ou 
mieux encore par des individus ap­
partenant à des races distinctes. 
L ' homogénéité des groupes stylis­
t iques peut tenir - l'hypothèse n'est 
pas absurde - à la spécialisation 
Jes artistes : il est vraisemblable que 
l'exécution de travaux gigantesques, 
comme le sont vraiment les grandes 
gravures aneie n nes it lrai t profond 
el lisse, n'étaient certainement pas 
entreprises - su l'lou l si elles possé­
daient une signification rituelle ou 
religieuse - par le premier venu. 
L'individualité de l 'artiste , profes­
�ionnel consciencieux el fidèle inter-
11rète du groupe social dont il est le 
1lélégué, n'apparait pas: l'œuvre df;­
meure anonyme. Mais cela ne semble 
nullement impliquer que tous les 
individus fussent (� alement doués. 
Tandis que les sP.ulpteurs el les pein­
trr� attilrrs de la tribu, perchés sur 
leurs 1�chafaudag1�s en tronc fl'aca­
ria. polissaient avec des molettes de 
�ranite la géante el fidèle silhoue tte 
d'un Eléphant 011 bariolaient d'ocre 
d de rinahre l'imag-e du Bélier sacré, 
rii>n n'emp1\che d'imaginer qu'au 
m1'·me moment, ù quelques mètres 
ile là. 1li>s bergers et des enfants, ré­
fu�iés dans l'ombre étroite de la 
faiaise, s'évertuaient. en riant de 
leur maladresse, à gribouiller sur la 
P.aroi de moins grandioses ligura­
L1ons. 
Er.1 ce qL�i con�·eme les gravures 
�ard1ves dites hhyco-berbèr€s du 
�almra, par exemple, les fact eurs 
individuels, fantaisie . ma lad r·esse ou 
habileté , inler·viennenl induhita­
blemPnL d l'on peul lrouvn 1·ùle à 
�.
?te. des gravu1·e.s de 1111:111e 1i9e -.J insis te sur· ce pomt - reprt'•se11tanl 
le même animal, un IJromadaire par· 
exemple, et le lraita11I da11s db styles 
su�· lesquels . les archéologues pos1�­raient des élrqueltes ass11r1)ment dif­
férentes. 
C'est une erreur, d'ailleurs, d'af­
lirmera priori, comme on l'a lait, que 
l'art paléolith ique est forcémc11l na­
lu1·aliste, réaliste, tandis q 11e l'a rl 
néolithique serait schématique el 
conventionnel. Sans faÏl'e appel au 
,, néolithique arrtique », il suffit <IP 
se rappeler les plaques de schiste 
gravées du prédym1slique égyptien. 
avec leurs animaux très réaliste!', 
pour juger de l'imprudence d'une 
affirmation aussi massive. �011s 
allons voir ile plus que les gravures 
anciennes, naturalistes. du Sahara ne 
semblent nullement paléolithiques. 
A mon avis, sans négliger. bien 
entendu, les utiles rensei�nemen ls 
que peuvent fournir l'M11dP de la 
patine, de la facture el fies sty les, on 
doit accorder une i m portance Loule 
spéciale à l'examen d1�s sujets rcpr�­
senlés eux-mt·nws. Si le shle el la 
facture semblenl pouvoir t ians 11111� 
certaine mesure varier ù l'intr� ri c11r 
d'une époque détcrmin(�e, les sujets 
figurés. animaux, représenlalion 
humaine, ohjets divers. porle�·ont 
obligatoirement la marcpw 11 une 
époque. . 
Les gravures naturalistes saha-
riennes représentent ù peu pri·s 
exclusivement des animaux cl des 
êtres humains. sans qu'on v rP-
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2 
2 l.es Bœ11fs domestiques oie l'Egypte pharaonique ( 1-2) portaient parfois des colliers 
auxquels r.ournit 1\tre ,;uspendu un objet !clochette ou amulette 1) On retrouve, d1Pz un tres grand n .. mhre de Bovidés rupestres sahariens 14-î) une "pcnde­
lo11ue •assez analogup 11-2 d'après OüRsT, 3 d'après DümcHEN, 4-î d'après Mo�oI•I 
marq111· jamais de planlf's ( 1), d'ha-
. , 1 Il y a des pal111etlt·• µeinles ,Jans la grotte rl. lr1 Lua� et. peul-t'tre iles paltlll·ttes gravées au f •''7au cl. � RORE�ll'' lllu8tmler/ /,011Jo11 Se11·1. Cl.\\\I, n- -iSi!3 n .. ,. 19. 19:3�. p. �!19·. 
bitaliuns ou de paysages. L'examen 
de la !aune ligurt'�e. venant corroborer 
les autres mo\eus d'information 
que j'ai énumérés plus haut . permet 
de distinguer tout, de suite dt>UX 
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3. - Ovis longipes à sphéroïde et à collier (1), Eléphants (2-3), Buffle (llub11lus 1111tiq11us) 
du Sud-Oran ais, Buffle du Fezzan (!>). - 11-5 d'après FRo&ENIUs) 
grands ensembles <le gravures: celles 
qui comportent des figurations de 
Dromadaires et celles qui en sont 
dépourvues. 
Les premières, caractéristiques 
d'une période « cameline » ou " al­
phabétique 1>, ne nous occuperont 
plus ici: ce sont les gravures dites 
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libyco-berbères, poin Lillées, de pelile 
taille, peu palinées, en général très 
schématiques el géométriques. abon­
dant en méharistes munis de javelots 
et de boucliers ronds, accompa­
gnées de signes d'écritu1·e, images 
récentes qui ne remontent sans doute 
pas même au début de !"ère chré­
tienne. 
Les secondes, groupe " précame­
lin ,, ou a analphabétique •>,à patine 
épaisse, souvent à trait lisse et poli 
et de grande taille, constituent ce 
qu'on peut nommer aussi le groupe 
ancien ou préhistorique, ou encore, 
au sens large du mot, le groupe natu­
raliste. 
Les principaux animaux que repré­
sente celui-ci sont - dans le Sud-Al­
gèrien - le Bu file antique ( Buhalus 
rrntiquus, à ne pas eonfondre avec 
l'.�ntilope bubale), l'Eléphant, la Gi­
rafe.des Antilopes diverses, des Equi­
dés, des Bovidés, des o,·id1�s, des Ca­
pridés. le Rhinocéros, des Félins 
(LionetPanthère), des Canidés, des 
Autruches. 
On a distingué dans ces gravures 
anciennes plusieurs sous-groupes, 
deux ou trois suivant les auteurs, la 
limite entre le groupe ancien et le 
groupe libyco-berbère pouvant être 
placée à des niveaux différents. En 
tous les cas, il apparaît très neltemen t, 
à l'intérieur du groupe préhistoriqup, 
lui-même, une opposition manifeste 
entre un sous-groupe plus ancien, 
lranchement réaliste, à traits forte­
ment patinés, creusés et lisses, ot'l 
l'artiste s'est efforcé de copier la na­
ture avec la plus grande exactitude 
LÉGEXD� DE LA FIGl'.llE ft. PAGE 266. 
Crocodilesjll, Girafes 12-3), personnagei; à 
lèlesd'animaux (41 Eléphant (5). Rhinocéros 
161 du Fazzan, homme " tenant " un objf't 
dans lequel on a v o ulu reconnaitre une 
hache poliP, Ksar el Ahmar, Sud-Oranais 171. 
- i 1-7 d'après FRoBE\n:' 1. 
possible. et un ou plusieurs sous­
grou pes moins anciens, procédant 
du premier sans doute. mais s'en dé­
gageant par le jeu d'une tendance à 
la stylisation simplificatrice: la tech­
nique proprement naturaliste évolue 
progressivement vers un art qui n'est 
déjà plus que semi-naturaliste et 
s'oriente vers la schématisation géo­
métrique et puérilr qui caractérise 
un grand nombre de gmfliti libyco­
berbères. 
On a affirmé que, des images natu­
ralistes aux semi- naturalistes el de 
celles-ci aux productions géomé­
triques de basse époque, la transition 
était insensible_ Le fait est exact, à 
quelques corrections de détail près, 
mais il est indispensable de rappeler 
que la constatation d'llne transfor­
mation graduelle de la technique 
pétroglyptique sur les rochers saha­
riens n'implique nullement que celte 
évolution ait eu lieu à l'intt>rieur d'un 
même groupe ethnique el que les 
maladroits gribouilleurs d'animaux 
géométriques soient les descendants 
des habiles graveurs de Buffles ou 
d Eléphants: la filiation concerne les 
œu vres et non forcément les artistes. 
Il est temps d'aborder le problème 
capital de l'âge des gravures natura­
listes du Sud-Oranais. Sans nous 
arrêter à l'opinion . populaire qui, 
toujours exactement informée, af­
firme sans la moindre hésitation, 
qu'il ne s'agit que de plaisanterir.s 
d'.\rabes ou de divertissements de 
légionnaires, signalons que les sa­
vants ne sont pas d'accord: les uns 
atlribuen t les plus anciennes repré­
sentations naturalistes au néolithique 
- à un néolithique qui n'aura d'ail­
leurs pas été forcément synchronique 
du nôtre, - tandis que les autres 
les comidi)rent comme pléistoci�nes 
et franchement paléolithiques. 
Le principal argument en faveur 
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de l'âge paléolithique des gravures 
les plus anciennes serait, nous dit-on, 
la composition même de la faune 
qu'elles représentent. C'est une faune 
éthiopienne, riche en gros animaux, 
espèces actuellement éteintes ou émi­
grées, impliquant un milieu physique 
extraordinairement différent de celui 
d'aujourd hui, c'est-à-dire avec de 
l'eau el tle la végétation, avec, sinon 
des forêts denses, du moins un pay­
sage d'aspect très soudanais, avec 
des steppe� el des snva-nes oil serpen­
taient, dans un manchon de forêt­
galerie infestée de Buftles, des rivières 
véritables, alimentées alors par dt>s 
sources de montagne el dont le sque­
lette desséché demeure encore visible 
aujourd.hui. Ce Sahara zambésien 
où, au bord des lacs à Crocodiles, 
dans les fourrés de Mimosas, pais­
saient des troupeaux d'Eléphants est. 
nous dit-on, celui de l'époque gla­
ciaire : entre lui el nous, ent1·e le 
Salrnra ù Eléphants et le nôtre, il y 
a le passage du pléistocène à l'holo­
cène. Le principal champion de l'âge 
pléi�locènP dt>s gravures, H. IHihn, 
l'affirme sans réticences : " Cela 
indiquP une époque géologique Loule 
différente du présP.nt. une époqm� 
anlP.rieure à !"établissement de l'as­
pect acluel de la terre: l'époque du 
paléolithique» (cité par llilzheimer, 
19:?9. p. 92). 
Or, si le fait du tl1•ssèchemenl est 
exact. sa signification est ici contes-­
table, f:ar rien ne permet de conclure 
<1u'il a eoïncidé avec la fin du pléis­
loc'.�ne et que dès le début de l'holo­
cène - et par conséquent du néoli­
thiqtH' - le dt'.serl ail été constitué 
tel que nous le connaissons 1u�o11r-
1lï111i 11). 
\i On tromera les éléments scientifiques de la 
•li•cussion rie la thèse rie Kiin:-o. en particulier .tans 
�I lh1.z111:1)tf.H. è\a1urwi•�enschaftllches zu Kï1hn·s 
Alterstellunµ- der" l\.'orrlafrikanisclien Felskunst • 
(l.>ilsc/11·. 'iir f.r/11101. UX t·.121 [1<129:. pp. 98-95). 
Si le processus a pu être sans doute 
amorcé à la {in du pléistocène, il s'est 
ensuit e poursuivi graduellement et se 
continue d'ailleurs sous nos yeux. Il 
est aisé d'établir, par exemple, que 
les populations néolithiques saha· 
riennes ont vécu dans un milieu 
bien différent de l'actuel et qu'il a 
existé, avant l'ftge des métaux et le 
8ahara des nomades, un Sahara néo­
lithique où, à côté de la chasse, les 
indigènes souvent sédentaires vi­
vaient d'élevage, d'agriculture et 
même, par endroits, Lie pêche: j'ai 
observé moi-même des fonds de lars 
desséchés, jonchés d'ossements de 
Poissons, avec, sur leurs bords. les 
hameçons de pierre el les résidus de 
cuisine des pêcheurs. Dans la brousse 
saharienne a subsisté, en bien des 
poi n ls, donc poslérieurementau pléis­
tocène, la grande faune des gravu­
res, dans une savane épineuse à Elé­
phants, Rhinocéros et Girafes, coupée 
de lacs où s'ébattaient l'Hippopotame 
et le Crocodile. On sait que quelques­
uns de ces derniers, restés'' coincés •i. 
si l'on peut dire, dans un trou d'eau 
du massif central, y survivent encore 
- ti·ès provisoirement d'ailleurs -
au dessèchement général de leur 
ancien domaine-
11 faut insister sur le fait qu'une 
partie de la faune des gravures, 
même des plus anciennes, n'a pas dis­
paru de l'Afrique du Nord dans une 
très haute antiquité et, dans bien des 
cas, seulement en pleine période his­
torique: !'Eléphant, !'Urus, l'Anesau­
vage 1Equus asin11s atlantims Werth 
192!)) y existaient encore à l'époque 
romaine; quant au Lion, ù la Girafe, 
E. WP.11T11, llemerkungen zu Küho's Oatieru11g 
der N ordafrikanischen Felsbilderz-ugleich Di•· 
kussionsbeuierkung znm Vortrag Hilzheimer (Die 
:o;charrassen l\ord'lfrikas von t8. fehruar 19�� 
(ll>iliein, LX, t928 [t9:!9], pp. t65-t61) et H. Om· 
)1A1E11. L'âge rie l'art rupestre nord-africain �l·.111-
lltropolo9ie. XLI. 193\. n • i-2. pp 65-·ai. 
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à l'Orvx, à l'Addax, au Bubale et à 
J'Autruche leur extermination est 
d'hier, « extermination >J, car c'est 
souvent beaucoup plus l'activité des­
tructrice de l'homme qu'une péjora­
tion réelle du climat qui a fait dis-
naire. !'Urus vers 800 avant J .-Ch. 
Au début de l'Egypte historique il y 
avait encore des Eléphants et des Gi­
rafes sur son territoire ; Tutankha­
mon et Hamsès Ill chassaient !'Ane 
sauvage. et Aménophis Ill. l'IJrus. 
r.. - Scène de chasse au Rhinocéros : les chasseurs sont masqué� (Fezzanl. 
(D'après FROBENIUS). 
paraitre la grande faune de HerMrie. 
D'une façon générale on est étonné 
de constater combien a été tardi'e 
l'extinction de bien des gros Mam­
mifères: on sait, par t�xemple aujour­
d'hui, grâce aux belles recherclws 
d'Hilzheimer. qu'en Mésopotamie, le 
Bison n'a disparu qu'au début du 
:1e millénaire. l'Urus - le Buffle le 
plus voisin du Buffle antique nord­
africain - au milieu du 3e millé­
naire, !'Eléphant à la fin du 1er millé-
Le probli�me de l'ù�P dt>s viPillt�s 
gravures naluralistes serait d·soln. si 
elles représentaient dt>s animaux 
n'ayant vécu en Afrique du Nord que 
pendant le paléolithique el en ayant 
disparu avec la fin de cette période. 
Dans l'art paléolithique, d irnluhita­
blemenl tel, de nos cavernes fran­
çaises, la fign ra lion de Bisons, de 
Mammouths et de Hennes date cf's 
productions de façon indiscutable. 
Ici, rien de tel. Le seul animal 
270 LA TERRE ET LA VIE 
6. - Les déguisements de chasse ne sant pas rares ; en voici un exemple emprunté aux 
Indiens de l'Amérique du Nord: deux Peaux-Rouges se sont recouverts de dépouilles 
de Loups blancs pour approcher des Bisons. - (D"après CATLIN, North America1 
Indians, l. 184-8 pl. ï•, fig HO). 
figuré qui puisse avec quelque vrai­
semblance passer pour caracléris­
tique du pléistocène nord-africain 
est le grand Buffle antique ( Bubalus 
antiquus), si fréquent dans les belles 
images naturalistes anciennes el dont 
la présenee implique l'existence de 
milieux forestiers humides et. sinon 
de marécages, en tous les cas d"autre 
chose qu'une steppe à Rhinocéros el 
Antilopes. Il est exact que l'espèce 
vivait au pléistocène en Afrique du 
Nord et est deinle depuis très long­
temps. mais il n'est nullement prouvé 
qu'elle ait dispa�u avec la tin du 
paléolithique. Evidemment nous ne 
possédons pour le Buffle aucun 
texte certain de l'antiquitt> clas­
sique (1 ) . Cependant le Buftle _est associé. sur des gravures parla1te­
ment identiqurs de facture et de style 
1et par cons{�que?l d'ùge. 
au moins 
st'nsiblement éqmvalenl) a des Mou­
tons indubitablement domestiques. Il 




un Buffle it tHe surmontre d un sphe­
roïde analo�tw ù ceux des Bélier:s de 
Zenacra ou de Bou Allem. Le fait ne 
prou�e certes pas la _domestication 
tlu Buftlr, mais au moms sa contem­
porant'�ité avec 11n animal lui, cer-
1 Lïndication de �TRABO:>; est bien douteuse. 
tainement domestique et post-pléis­
tocène. 
Si la présence du Buffle ne semble 
pas pouvoir const.it uer un argument 
en faveur de l'âge paléolithique des 
belles gravures, nous avons par 
contre, avec le Mouton, contempo­
rain du Buftle, affaire à un animal 
domestique. l'Ovü longipes Fitz. La 
preuve en a été apportée par le zoo­
logiste Hilzheimer qui a montré 
d'abord qu'il n'a jamais existé <le 
Moutons sauvages en Afrique du 
Nord ( t) et ensuite que les carac­
tères morphologiques des Ovidés ru­
pestres impliquent la domestica­
tion : convexité très accentuée <lu 
prnfil, museau court et haut, arc 
fortement dessiné de la mâchoire 
in f él'ieure, oreilles pendantes, petites 
1: ornes étroitement enroulées, protu­
hér'ance graisseuse du garrot et 
longue queue. Dans l'état actuel de 
nos connaissances un pareil produit 
d'élevage, témoignant, parait-il. d'une 
" longue série d'expériences zoo­
techniques ,, (2). ne saurait a\'oir 
1, IliLZHEIMEll (1929. p. 90;. Sa souche serait 
u 11 animal asiatique. l' Ovis 1 ïynei '. HILZHEJ�ER 
Zeilschs. fiil" Et/mol, LX, i928 l t929], p. t5�'. 
(21 • Das Schaf von Ksar Ahmar stellt eine 
auch sonst in Nordafrika abgebildete hoch domes· 
tizierte Hasse dar ' (H11.zHED1E11.1929 p 91); c"est 
un " echtes Haustier " (p 92). 
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existé avant Je néolithique. Ajoutons 
que, si la Chèvre est représentée 
sur les vieilles gravures, c'est aussi 
un animal domestique, puisqu 'e l le 
est d'origiue asiatique ( Hilzheimer, 
1929, p. 95). 
Le Mouton est par fois figuré avec 
un collier et coiffé d'une sorte de 
tiare plus ou moins sphéroïdale, fixée, 
semble-t-il, par une j ugulaire et ornée 
d 'appendices linéaires rayonnants , en 
nombre var iable . On a voulu voir 
dans ce Bélier ù sphéroïde un suc­
cédané saharien du Bélier sacré 
d'Eg)ple, la tiare figurant le disque 
solaire el les appendices pouvant re­
présenter les w aei du collègue orien­
tal; de là à décréter une influence 
nilotique sur l'Afrique mineure , il n'y 
mil qu'un pas, qui fut allègreme n t 
franchi, avec une certaine impru­
dence d 'ail leurs parce que, même si 
la comparaison avait été justifi ée et 
11u'il y ait eu infl ue nt:e, rien n ·autori­
sait à couclure que cell e-ci se fût 
exercée de l' Egypte vers le Sahara 
�lutôl qu'eu sens inverse. Des obser­
vations récentes nous permettent de 
chercher ailleurs qu'en Egy pte l'in­
terprétation des Béliers à sphéroïdes 
rupestres, puisqu'on a s ign alé au Sou­
dan inférieur des sacrifices de Béliers 
à tête coi llée de calebasse ornée de 
handerolles de cuir, sacrifices en 
rapport avec des fNe� saisonnières. 
Des traces du caractère sacré du 
Bélier se sont d'ailleurs conservées 
même en Afrique du N ord : El Bekr i 
cite au XIe siècle, dans le Sud-Maro­
cain '' une tribu de berbères ido­
làlres qui adoren t un Bélier ». Fro­
benius a décrit des survivances dans 
le Sud-Oranais et tout récemment, 
en juillet t 932, on observait des 
sacrifices de Béliers au sommet du 
mont Siroua dans le Gra n d Allas. 
Voilà donc deux points acquis: 
1° les gravures anciPnnes du Sud-
Oranais renferment des a nimam: 
domestiques et 2° les changements 
de climat qui se sont effectués depuis 
l'exécution de ces gravures, pour im-
7. - Le déguisement en animal se pratique 
non seulement pour la chasse, mais aussi 
pour la danse: figurant de la •danse de 
l'ours" des Sioux.- (D'après CATLili, pl. f\!l, 
fig. i02). 
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portants qu'ils soient, ne corres­
pondent pas forcément ·au passag� 
du pléistocène à l'l�olocène. Il y a la 
de fortes présomptions en fav�ur de 
l'attribution des gravures anciennes 
au néolithique et à des populations 
d1'•jà agri1:oles et pastorales. 
On a voulu même reconnaitre sur 
une gravure de l\sar el Ahmar un 
homme arm{� d'une hache polie et y 
découvrir une " preuve » de l'ùge 
néolithique ùes gravures anciennes. 
En fait, ce genre d'identification est 
toujours singulièrement p{willeux ; 
dans le eas présent il n'est nulle­
ment certain: sans doute le person­
nage en question semble-l-il tenir un 
objet coudé, recourbé en crosse dila­
tée. mais il parait impmtlent de se 
prononcer d'une fa1;on aussi catégo­
rique qu'on l'a fait. 
Il est naturel de se demander: 
quelles industries trouve-t-on autour 
el au pied des gravures·? La question 
mérite tl'Nre examinée, à condition 
de ne pas oublier que lajuxlaposilion 
de telle industrie el de telle g ravure 
n'implique en aucune façon leur con­
temporanéité. 1:omme l'établirait la 
découverte d'un bloc gravé en place 
dans une couche archéolo;dque dalPe. 
L'un des partisans de l'origine 
paléolithiqul' des vieilles gravures, 
Il. lü1hn. a effectué quelques fouilles 
au pied de certaines d'entre elles 
sans trouvn de néolithique; il rap · 
portP au paléolithique ce qu il a 
trouvé. débris plus ou moins in­
formes tels qu'il en existe partout, 
au dire d1� Wer lh 119!9. p. 1671. "de 
l '.\1.1rigna1:ien à la fin du néolithique 
t yp1q 11e (ou plus la rd encore) ,, et 
san.; rien tic caractfristique. On a 
tro �1 ,· é aussi quelques objets en pierre 
polie autour des gravures. Rien tle 
tout eela n'est prohanl. 
�;n fait. d'apri•s les renseignements 
oraux que je dois à la tri�s grande 
obligeance de M. l'abbé H. Breuil. on 
constate que les industries ahontlenl 
dans le Sud-Ornnais à gravures. Seu­
lement - el ceci est important-il 
ne s'agit ni de néolithique, ni de 
paléolithique supérieur typique, mais 
d'outils en calcaire. très grossiers, 
impossibles à localiser dans la classi­
fication actuelle des industries nol'd­
africai nes. On pourrait peut-Hre sup­
poser que l 'on a affaire à une sorte 
de mésolithique bftlard. On remarque 
d'ailleur� que ce district du Sud-Ora­
nais f1 gravures et il industrie informe 
occupe, géographiquement, une zone 
intercalée en la li tu de entre le do­
m ai ne littoral de l'Oranien (1) el du 
Mauritanien déjà néolithique, el le 
domaine saharien du néolithique ù 
tlèehes. 
Si. comme je le crois, la date des 
gravures naturalistes ne semble pns 
pouvoir remonter au pléistocène (2), 
la distribution g éographique des 
industries conduit à supposer qu'elles 
n'ont pu avoi1· pour auteurs ni les 
néolithiques du Sud à flèches. ni les 
néoli th iq ues du l iltoral méditerra­
néen. Peut-être ont-elles été eHec­
tuées par une population qui, tout 
en subissant plus ou moins l'influence 
de la civilisation néolithique 1•voluée 
du Sud, demeurait isolée entre la 
savane saharienne et la forêt du 
Tell (3) et conservait dans son outil­
lage la tradition paléolithique? Ce 
n'est pas invrai.;emblable. d'autant 
plus que. si l'outillage de la zone à 
gravures ne contient à peu prè:; pas 
de flèches ni de pierre polie, il n'e�t 
pas impossible que l'art rupestre lui­
même plonge ses racines, sur place. 
dan.; une culture pl us ancienne. 
!\) lbéro-maurusien des auteurs; niveau paléo· 
lithique su périeur. 
2) Tout au plus à une µériode de transilion 
entre l'oranien et le néolithique. 
'.:l Alors inhabitée·? 
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Il existe en effet, en Afrique d11 
Nord, des traces d'un art proprement 
paléolithique: citons, par exemple 
le fragment d'œuf d'Autruche de 
l'Oued Mengoub, cer­
tainement cnpsien, 
avec une gravur(� 
peinte reprt>sentanl 3 
la partie posté ri eu re 
1l'un Bovidé eoucht•. 
de bon style natu rn-
liste. On déeou vr·ira 
peut-être, dans le ter­
ritoire capsien, des 
gravures sur pierre 
contemporaines des 
outillal{es et datant 




Oranais nous a per­
mis de parvenir à 
celte conclusion -
ou, plus modeste ­
ment, à cette impres­
sio� - que les plus 
anciennes gravures 
rPmontaienl tout au 
/ 
tinguait imrnédiatemPnt <les JJHUvre� 
graffîti de basse époque ; il signalait 
l'll partic ulier une scène 011 deux per­
sonnages à tête d'auimaux. armés 
plus au début du néo­
lithique. Ce type de 
gravures n'est nu lle 
ment géographique­
ment limité à ce 
district. Vers 1'011 est, 
le peu que nous f'll­
trevoyons déjà fait 
espérer pour l'avenir 
d'importantes décou­
vertes sur le versant 
saharien du Gr·and­
Atlas. Vers l'Est, il 
ne s'agit plus d es­
8. - La gravure de Tel lzaren ( t 1 copi ée par BARTH semble 
représenter tout simplement des chasseurs déguisés en 
animaux (comparer avec la fig. 9). Il existe au FPzzan une 
image rupestre de personnage à tète d'Ane 12), ancêtre du 
Jég1rndairP IJrasius du moyen-âge et dont un portrait se 
trouve 13) dans !'Hortus Sanitatis (14'91) tandis que la Cos­
moyraphia universalis de SEBASTIAN MiiNsna (t572) figure 
l'homme à tête de Chien, "Cy11ocl'phalus »,si souvent signalé 
par les auteurs anciens. - ( 1 d'après BARTH. 2 d'après 
Fao BF.Nrns) • 
poir. mais de magnifiques résultats. 
Le 6 juillet 18;)0, au cœur du Fez­
zan, à Tel lznren, entre Monrzouk et 
Ghàt. Heinrich Barth découvrait et 
1·opiait de hell�s gravurPs qu'il dis-
d'arcs, semblent poursuivre 1111 rnmi­
nant. L'ingéniosité des archéologues 
a voulu y voir un sujet mylholo­
giquP explicable; je ferai �1·àc1� aux 
lecteurs de La Terre et lrt Vie d'une 
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(( explicalion », dont Bales a fait jus­
tice dès t 9t 4 dans son ouvrage sur 
les Libvens orientaux. 
Il y ,; 4 ans, un voyageur français, 
mon ami Conrad l\ilian, décrivait 
dans la même région (en viron de Dja­
net, Oued ln Debiren) de grandes 
gravures d'animaux à Lrait creux, 
avec des cupules profondes pour les 
yeux et les naseaux. 
Enfin, il y a quelques mois à peine, 
le pays élait exploré par l'ethnologue 
allemand Frobenius qui en revenait 
avec une prodigieuse moisson de 
quelques 2.500 figurations. 
D'après ce qui a été publié jusqu'ici 
on peut déjù juger de l'intérêt consi­
dérable de ces documents. Les gra­
vures naturalistes du Fezzan sont 
absolument comparables ù celles du 
Sud-Oranais par leur taille (il y a 
une girafe de près de 6 m.), leur 
facture (trait creux, parfois avec un 
modelé faisant passer la simple gra­
vure ù un véritable bas-relief) et le 
style. A vrai dire celui du Fezzan est 
meilleur encore que celui de ]'Allas 
pré-saharien. 
Certains animaux se rencontrent 
dans les deux régions, par exemple 
l'Eléphant. le Buffle antique, le Rhi­
nocéros le Lion. la Girafe. Le Cro­
codile est représenl1), mais pas le 
Mouton. ni surtout le Rélier à sphé­
roïde rlu Surl-Oranais ( l), fait à noter. 
Il y a des Bœufs paraissant domes­
tiqw�s. c'esl-i\-dire n'ayant pas la 
forme de 1·ornes du Bo.ç /)rin1igenius 
sauvage. 
Il n"est nullemt>nl impossible que 
le Fezzan - l'ancien pays des Gara.­
mantes - ail Né i>ll rfalité le centre 
de dis persion du grand art rupestre 
saharien naturaliste. et que les pé­
troglyphes fezzanais soient plus an­
f'iens que œux de I' ,\lgér ie. 
(1 .\u moins sur ce qui a èté déjà rendu publi•> 
des g-ravures fezzanai�es 
En Lous les cas le Fezzan préhisto­
rique apparail déjà comme un centre 
eu ltut"el important, dont l'influence a 
pu se propager dans plusieurs direc­
tions et, en parlieulier, vers l'Est el 
la vallée du Nil. Si des points de con­
tact apparaissent entre certaines ci­
vilisations préhistoriques sahariennes 
et 1 Egypte prédynastique, établissant 
des relations certaines entre les deux 
régions, il reste à déterminer dans 
quel sens s'est exercée l'action prin­
cipale : mais les récen les découvertes 
rlu Fezzan laissent entrevoir au moins 
quelque chose de la pari, peut-être 
plus considérable qu'on ne le soup­
çonne encore, qui revient aux cul­
tures africaines dans la naissance de 
la eivilisalion égyptienne. 
Sera-t-on en mesure de préciser 
un jour cultures u nègres», ou, plu­
tôt " négroïdes »? C'est fort possible 
el Werth (1929. p. t67) a déjà lâché 
le mot, symptomatique, d' (( Urni· 
qritier » ù propos des artistes sud­
oranais ! 
En eflet les points de comparaison 
entre l'art pn�historique saharien, 
celui de l'Europe occidentale, et celui 
de l'Afrique du Sud sont très appa· 
rents, indéniables. souvent si frap­
pants qu'il est difficile d'admettre 
qu'il ne s'agisse que de simples cas 
de convPrgence. n'étant accompa­
gnés d'aucune parenté :rnthropolo­
gique. même lointaine. 
Certains spéeialistes admettent 
qu'apri•s une première vague hu 
mnine se rattachant au type de Néan­
d(wthal, et antérieurement à l'arri­
vée - ou à la différentiation sur 
place - des nègres proprement dits, 
l' Afriqw� et une pa1·tie de l'Europe 
auraient été Ot'.eupées par un type 
<• nt'·grnïde " ayant constitué le fond 
commun donl lei" branches. évoluant 
s{ipar(imenl dans plusieurs direc­
tions, an raient donné naissance aux 
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chasseurs et aux artistes de notre 
àge du renne, comme :w groupe · 
sud-africain hotlentot-bushman. Il 
n'est nullement absurde cle supposer 
que certaines des prodnelions artis­
tiques de l'art rupestre s aharien ont 
résolue. Les ethnologues, qui ont 
souvent le privilège de posséder une 
imagination redoutablement féconde 
et une ingéniosité sans limites, ne 
sont pas d'accord. A côté de la théo­
rie de l'art pour l'art, de l'art désin-
9. - Chasse au Cerf par des Indiens de Virginie déguisés, d'après DE BRY (t59t). 
eu p our auteurs des population s fai­
sant partie de ce même stock né­
groïde, dont l'influence pourrait 
bien avoir rayonné précisément, 
vers l'Europe et vers l'Afrique cen­
trale, d'une région située sur l'em­
placement du Sahara actuPI. 
Quant à la question du rôle des gra­
vures et à leur sign ifieation véritable, 
question très légit ime d'ailleurs ,  je 
dois avouer qu'elle est loin d'être 
téressé, gratuit. simple instinct d'imi­
tation à l'origine, on a tenté d ·établir 
le rôle religieux, culturel ou magique 
de certaines images ( fîgu res " en 
prière n, orientation particulière des 
gravures par rapport au soleil , etc.). 
Hien de tout cela n'est invrai,-em­
blable a priori, mais rien de tout cela 
n'échappe encore. dan� létal aduel 
de nos c onnaissances, au domaine tout 
subjectif de l'opinion individuelle. 
